
Principes de composition des espèces et  
de diversité génétique du matériel végétal 
pour la protection de la nature
Rolf Holderegger  

L’objectif de la protection de la nature en Suisse  
est de conserver la biodiversité dans son expression 
régionale typique. Les (re)colonisations et les  
ensemencements font appel à des plants et à des 
semences, la végétalisation directe a recours aux 
produits de fauche. Dans ce contexte, il importe  

de préserver la composition des espèces et la  
diversité génétique typiques de la région. 
L’utilisation de plants, de semences et de produits 
de fauche nécessite de tenir compte des aspects  
floristiques, écologiques et génétiques.

Fig. 1. Bandes fleuries abondamment ensemencées d’épiaire annuelle (Stachys annua).
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La restauration est une méthode impor-
tante pour la protection de la nature en 
Suisse et dans le monde entier. En de 
nombreux endroits, les habitats sont re-
valorisés (c’est-à-dire que leur qualité est 
améliorée), restaurés ou créés de toutes 
pièces (fig. 1). Certaines espèces sont 
également réintroduites sur des sites où 
elles ont été signalées historiquement, 

ou introduites sur de nouveaux sites. La 
plupart du temps, cela implique une res-
tauration active recourant à divers maté-
riaux végétaux (voir encadré «Plants, 
semences et de produits de fauche»).
En Suisse, l’utilisation de plants, se-

mences et produits de fauche s’est rapi-
dement développée au cours des der-
nières années. La mise en œuvre de 

l’infrastructure écologique (OFEV 2017; 
oekologische-infrastruktur.ch/fr) laisse 
présager une nouvelle augmentation,  
car des habitats doivent être restaurés  
ou créés. Les sites Internet d’InfoFlora 
(infoflora.ch), de Regio Flora (regioflora.
ch) ou d’Agridea (agridea.ch) proposent 
de nombreuses informations concernant 
la récolte de graines d’espèces menacées 

Plants, semences et de produits de fauche 

Plusieurs types de matériel végétal sont utilisés pour la res-
tauration et les introductions en Suisse:

Plants: Ce terme s’applique à des plantes issues de cultures 
de multiplication ex situ dans des jardins. Il peut s’agir, par 
exemple, d’individus adultes d’espèces menacées qui sont 
plantés dans un habitat restauré où l’espèce était présente 
auparavant. Des plants peuvent également être introduits 
dans des populations existantes pour les renforcer, ou être 
utilisés pour créer de nouvelles populations. On les utilise 
généralement dans le cas de plantations d’arbres isolés ou 
de haies.

Semences: Les semences peuvent être d’origines diverses: 
mélanges de semences de différentes espèces végétales ou 
semences d’une seule espèce, provenant de fournisseurs 
commerciaux et produites ex situ, généralement selon des 
méthodes agricoles. L’utilisation de telles semences est très 
répandue en Suisse. 
Les semences peuvent également provenir de populations 

naturelles. Par exemple, des machines spéciales (fig. 3; 
Bosshard 2016) permettent de récolter par battage les graines 
de foin mûres de toute une communauté végétale, par 
exemple une prairie à fromental ou une pelouse semi-sèche 
(Delarze et al. 2015; fig. 2a et b). Différents types de ma-

chines sont utilisés à cet effet. Par rapport à l’enherbement 
direct (voir ci-dessous), cette méthode présente l’avantage 
de pouvoir stocker temporairement les semences, sans 
contrainte de temps.
Enfin, il peut aussi s’agir de semences d’une espèce donnée, 

récoltées manuellement dans des populations naturelles pour 
être réintroduites ailleurs plus tard sans multiplication inter-
médiaire. Cette méthode est souvent utilisée en Suisse pour 
introduire en plus des espèces rares ou menacées, par exemple 
dans des endroits où des habitats ont été restaurés avec des 
mélanges de semences ou par végétalisation directe.

Produits de fauche: Pour les enherbements directs, l’herbe 
fraîchement coupée (produit de fauche, andains) provenant 
d’une surface donneuse est épandue sur une surface rece-
veuse (fig. 4). Par exemple, le produit de la fauche d’une 
prairie à molinie peut être utilisé sur un marais restauré 
(fig. 2c). L’enherbement direct est de plus en plus pratiqué 
en Suisse. Son inconvénient est que l’herbe doit être fauchée 
à un moment propice à la maturation des semences et trans-
férée en peu de temps. La littérature sur l’enherbement direct 
abonde en Suisse et en Allemagne, avec de nombreux conseils 
et instructions pratiques (p. ex. Bischoff 2015; Bosshard et al. 
2015; Staub et al. 2015; Latacz-Lohmann et al. 2023; Späth 
et Hoiss 2023a,b). 

Fig. 2. Les enherbements directs sont souvent utilisés pour des types de végétation plutôt rares. Le produit de fauche est prélevé dans la région,  
sur des emplacements naturels du type de végétation cible, par exemple des prairies semi-sèches (a), des prairies de fromental riches en espèces (b) 
ou des bas-marais (c).

a b c
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https://www.oekologische-infrastruktur.ch/fr
https://www.infoflora.ch
https://www.regioflora.ch
https://www.regioflora.ch
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sur des sites sauvages, la conservation et 
la multiplication ex situ (et non sur place) 
de ces espèces ainsi que leur introduc-
tion, la végétalisation directe ou les di-
rectives de l’Union internationale pour la 
conservation de la nature (UICN) pour les 
réintroductions. 
Nous en déduisons ici des principes 

pour l’utilisation des plants, des semences 
et des produits de fauche. Tout d’abord, 
le problème de la conservation de la bio-
diversité typique de la région (habitats, 
espèces, gènes) est abordé et quelques 
notions de génétique sont présentées. 
Ensuite, des principes pour l’utilisation 
des plants, des semences et des produits 
de fauche sont établis et illustrés concrè-
tement par diverses applications pra-
tiques.

 

Le problème 

Que l’on ait recours à des plants, des se-
mences ou des produits de fauche pour 
des (re)colonisations et des ensemence-
ments, l’objectif est de préserver les ha-
bitats typiques de la région, leur compo-
sition en espèces et leur diversité 
génétique (OFEV 2021). En ce qui 
concerne la diversité génétique et la di-
versité des espèces, deux aspects doivent 
être pris en compte. Le premier est la 
diversité des espèces et des gènes à un 
endroit donné, le second est la différence 
de composition des espèces et des gènes 
à divers endroits ou dans diverses régions 
(fig. 5). Ce deuxième aspect de la diver-
sité est souvent négligé dans la protec-
tion de la nature. 
Les différences dans la composition des 

espèces d’un habitat sont souvent ty-
piques de la région (fig. 5a). Par exemple, 
la composition en espèces d’une pelouse 
semi-sèche du Jura n’est pas la même 
que celle d’une pelouse semi-sèche dans 
les Grisons; l’ail odorant (Allium suaveo-
lens; fig. 6) pousse dans des prairies à 
molinie du nord de Zurich, dans la région 
de Schaffhouse, du lac de Constance et 
de la vallée du Rhin saint-galloise, mais 
pas dans celles du reste de la Suisse. Si 
l’on plante l’ail odorant ailleurs en Suisse, 
on réduit les différences de composition 
des espèces des prairies à molinie entre 
les régions.
Pour pouvoir prendre en compte de 

telles différences dans la composition des 
espèces lors de l’utilisation des plants, 
semences et de produits de fauche et de 

leur utilisation, il est essentiel de recourir 
à des connaissances biogéographiques 
approfondies ou à des cartes des aires de 
répartition naturelle des espèces en 
Suisse (infoflora.ch).
Alors que les différences dans les ca-

ractéristiques régionales de la composi-
tion des espèces sont frappantes, ce n’est 
pas le cas pour la diversité génétique. 

Malgré cela, ici aussi, les deux aspects de 
la diversité que sont la diversité géné-
tique locale et la diversité génétique entre 
différents sites ou régions (différenciation 
génétique) doivent être prises en compte 
(fig. 5b).
On sait peu de choses sur la composi-

tion génétique typique de la région des 
espèces végétales en Suisse et il n’existe 

Fig. 3. L’eBeetle permet de récolter par battage les graines de foin d’une prairie mûre. 

Fig. 4. Épandage de produits de fauche pour l’enherbement direct d’un bas-marais. 

https://www.infoflora.ch
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Fig. 5. (a) Diversité des espèces (icones colorées en forme de fleurs) dans deux régions (rectangles) comportant chacune trois habitats (cercles) avec une  
diversité plus ou moins marquée au sein des régions et entre celles-ci. (b) La diversité génétique (icone ADN colorée) contient également la diversité,  
respectivement la différence, au sein des différents espaces et entre eux. Une grande diversité au sein des habitats avec de grandes différences entre les  
régions reflète des conditions naturelles.

(a) Diversité des espèces (b) Diversité génétique 
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pas (encore) de «carte de répartition» 
génétique. Mais que signifie «typique de 
la région»? 
Cette question a reçu et reçoit des ré-

ponses différentes en Suisse. Les mé-
langes de semences pour l’enherbement 
des prairies sont souvent utilisés à grande 
échelle pour la protection de la nature 
en Suisse. Les provenances des semences 
représentent toute la Suisse ou s’alignent 
sur les régions biogéographiques de la 
Suisse (Gonseth et al. 2022). Les se-
mences sont celles d’espèces largement 
répandues en Suisse. Un «mélange 
suisse» peut provenir de la région léma-
nique et de la région du lac de Constance 
ou des Alpes grisonnes et fribourgeoises. 
Les semences, souvent issues d’une ou 
d’un très petit nombre de populations 
de donneurs, ont été multipliées par des 
producteurs sur plusieurs générations. 
Dans cet exemple, les mêmes mélanges 
sont semés à grande échelle et dans di-
verses conditions écologiques, ce qui 
nivelle les éventuelles différences dans 
l’assortiment en espèces et les diffé-
rences de composition génétique entre 
les régions. Là où des espèces sont intro-
duites, il est possible que des populations 
naturelles locales de ces espèces soient 

présentes. Elles se croiseront au fil du 
temps avec les espèces introduites (Aavik 
et al. 2012). En forçant le trait, on peut 
dire que la même chose pousse partout, 
tant en termes d’espèces que de com-
position génétique.
Le terme anglais de restoration ho-

mogenisation (Holl et al. 2022), c’est-à-
dire l’uniformisation de la composition 
des espèces et de la génétique résultant 
de mesures de protection de la nature, 
s’est imposé au niveau international pour 
désigner ce processus où les mêmes es-
pèces ou le même assortiment d’espèces 
dans la composition génétique des 
mêmes provenances se répandent à 
grande échelle. 
La petrorhagie saxifrage, plus connue 

sous le nom d’œillet des rochers ou œil-
let saxifrage (Petrorhagia saxifraga; fig. 7) 
en est un exemple. En Suisse, des mé-
langes uniformes de semences ont été et 
sont encore utilisés à grande échelle. Par 
le biais des végétalisations de toitures et 
d’autres introductions, la petrorhagie 
saxifrage, autrefois présente sporadique-
ment dans le sud-ouest et le sud de la 
Suisse, a colonisé d’importantes parties 
du Plateau, où elle était absente à l’état 
naturel.

Contrairement à l’exemple des mé-
langes de semences évoqué ci-dessus, la 
Suisse adopte souvent, pour les espèces 
végétales menacées, le principe selon 
lequel les plants ou les semences doivent 
provenir des populations géographique-
ment les plus proches encore existantes. 
Si une nouvelle population est créée, on 
veille strictement à n’utiliser pour la mul-
tiplication intermédiaire que du matériel 
issu de la population la plus proche. Cette 
approche à très petite échelle tient for-
tement compte de l’expression locale, 
même si les populations d’origine sont 
petites et génétiquement appauvries. 
Entre ces deux approches extrêmes, il 

existe toute une gamme de transitions 
(Van der Mijnsbrugge et al. 2010; Jedicke 
et al. 2022), et différentes approches 
sont également appliquées au sein des 
régions ou sur un seul site. Par exemple, 
une prairie sèche peut être restaurée par 
enherbement direct d’origine cantonale 
en ajoutant des semences d’une espèce 
rare collectée à proximité, tandis que la 
nouvelle haie comprend simplement des 
plants en provenance de Suisse, et que 
le cormier (Sorbus domestica), lui aussi 
fraîchement planté, n’existe pas du tout 
dans la région et provient d’Italie. 

Fig. 7. Œillet des rochers (Petrorhagia saxifraga).Fig. 6. Ail odorant (Allium suaveolens).
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Connaissances génétiques

Quelles sont les connaissances géné-
tiques à prendre en compte quant à l’ori-
gine, la multiplication et l’utilisation des 
plants, des semences et des produits de 
fauche? 
La manière dont les populations se  

différencient génétiquement est tradi-
tionnellement étudiée au moyen d’expé-
rimentations en jardin ou de transplan-
tation, le plus souvent avec un nombre 
limité de populations. Les résultats 
montrent que les populations de plantes 
sont généralement adaptées à leur envi-
ronnement (Keller et Kollmann 1999; 
Bucharova et al. 2017; Durka et al. 
2019). Il est probable que les populations 
de régions présentant des conditions 
écologiques uniformes s’adaptent de ma-
nière similaire, et que les populations de 
régions écologiquement différentes pré-
sentent des adaptations différentes. Par 
exemple, les populations d’une espèce 
végétale de la région sèche du pied du 
Jura seront génétiquement différentes 
des populations de la même espèce de 
la zone humide des collines du canton de 
Berne. 
Il est également possible d’étudier en 

laboratoire comment les populations se 
distinguent par leur composition géné-
tique. Toutefois, il n’existe que peu 
d’études génétiques sur les différences 
génétiques régionales des espèces végé-
tales en Suisse. De manière générale, on 
constate que la composition génétique 
des populations varie d’une région à 
l’autre (Allendorf et al. 2022; Chung 
et al. 2023). Ces régions «génétiques» 
n’ont souvent pas grand-chose à voir 
avec les régions biogéographiques, et 
rien avec les frontières politiques.
Les grandes populations montrent gé-

néralement une plus grande capacité 
d’adaptation que les petites populations, 
car ces dernières ont généralement perdu 
leur capacité d’adaptation en raison 
d’une trop faible diversité génétique 
(Willi et al. 2006; Leimu et Fischer 2008). 
De plus, dans les petites populations, les 
individus sont souvent étroitement appa-
rentés, ce qui peut conduire à la consan-
guinité. Or, celle-ci réduit à la fois la di-
versité génétique au sein de la population 
et la valeur sélective (fitness) des individus 
(Frankham et al. 2017). Par exemple, les 
plantes poussent moins bien, fleurissent 
moins souvent ou produisent moins de 
graines. La taille de la population joue 

donc un rôle important tant en termes 
de diversité génétique et de consangui-
nité qu’en termes de capacité d’adapta-
tion.
Il existe une règle empirique simple 

concernant la taille de la population: les 
populations de 500 individus conservent 
à plus long terme leur diversité génétique 
et leur capacité d’adaptation. Les popu-
lations de 50 individus évitent la consan-
guinité à court terme (quelques généra-
tions) (Holderegger et Segelbacher 2016; 
Allendorf et al. 2022; voir encadré «La 
règle des 50/500»). En matière de pro-
tection de la nature, les grandes popula-
tions doivent donc être privilégiées. La 
règle des 50/500 est à considérer comme 
une indication minimale.
En Suisse et dans les pays voisins, les 

études sur la diversité génétique des po-
pulations établies à partir de plants, de 
semences ou de produits de fauche sont 
rares (Keller et Kollmann 1999; Aavik 

et al. 2012, 2014, 2015; Kaulfuss et 
Reisch 2021). Une synthèse de résultats 
provenant du monde entier montre ce-
pendant que les populations introduites 
présentent une diversité génétique plus 
faible et davantage de consanguinité que 
les grandes populations naturelles (Wei 
et al. 2023). Du point de vue de la géné-
tique, cette étude est donc peu flatteuse 
pour les implantations.
La conclusion des considérations ci-

dessus est donc la suivante: il faut main-
tenir la diversité génétique dans une ré-
gion et la diversité génétique entre les 
régions, ainsi que la diversité génétique 
locale au sein des populations, et éviter 
la consanguinité. La règle des 50/500 
constitue à cet égard un point de repère 
général concernant la taille nécessaire 
des populations. 

La règle des 50/500

Une règle empirique souvent utilisée en matière de protection de la nature est 
celle des 50/500. Issue de la théorie génétique (Franklin 1980), elle est appliquée 
dans des concepts et des applications écologiques et génétiques les plus variés. 
D’une part, cette règle indique que les populations d’au moins 50 individus ne 
souffrent pas d’effets de consanguinité à court terme, c’est-à-dire en quelques 
générations. D’autre part, elle indique que les populations d’au moins 500 indi-
vidus conservent leur capacité d’adaptation à plus long terme. 
Certains scientifiques estiment toutefois qu’il faudrait plutôt parler d’une règle 

des 100/1000, voire des 500/5000, c’est-à-dire qu’un nombre d’individus beau-
coup plus élevé serait nécessaire pour éviter la consanguinité dans une population 
ou garantir la capacité d’adaptation (Holderegger et Segelbacher 2016; Hoban 
et al. 2020; Allendorf et al. 2022). Ceci s’explique par le fait que la règle des 
50/500 – comme toutes les approches théoriques – repose sur de nombreuses 
présomptions qui ne sont pas toujours vérifiées dans la nature. La principale 
d’entre elles, liée à ce que les spécialistes appellent la taille effective d’une po-
pulation, est que l’on a affaire à 50 ou 500 individus qui se croisent librement et 
qui ne sont pas étroitement apparentés. Or, il est évident que cette prémisse n’est 
souvent pas respectée: une même population comporte différentes classes d’âge, 
les individus se croisent tout au plus avec les individus les plus proches, une 
population ne comprend plus que des individus étroitement apparentés, ou une 
espèce végétale se reproduit par clonage.
Malgré ces considérations, la règle des 50/500 est la meilleure référence dis-

ponible pour les tailles de population nécessaires. Dans le contexte des plants et 
des semences, la règle des 50/500 peut par exemple servir à déterminer pour 
une population donnée le nombre d’individus dont les semences doivent être 
collectées pour la multiplication intermédiaire ou le semis direct. Lorsque plusieurs 
petites populations sont reliées entre elles de sorte à permettre des échanges 
génétiques (ce que l’on appelle une métapopulation), la règle des 50/500 s’ap-
plique à l’ensemble des petites populations et non à chacune d’entre elles prise 
séparément. C’est l’une des raisons pour lesquelles la mise en réseau est impor-
tante, par exemple afin de créer une infrastructure écologique (OFEV 2021).
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Principes généraux

Les principes généraux suivants devraient être pris en compte 
lors du choix de l’origine des plants, des semences et de produits 
de fauche et lors de leur utilisation. En Suisse, de tels principes 
sont déjà au moins partiellement appliqués à de nombreux 
endroits.

1 Respecter les aires de répartition des espèces

Les aires de répartition naturelles des espèces communes et 
rares (fig. 8) doivent être prises en compte. Il est préférable de 
n’introduire des espèces que là où elles ont été historiquement 
présentes dans leur aire de répartition naturelle et où l’habitat 
est encore présent, restauré ou nouvellement créé (UICN 2013). 
Cela vaut également, malgré toutes les incertitudes, dans le 
contexte du changement climatique (McLaughlin et al. 2022).

2 Utiliser des provenances de régions 
écologiquement homogènes

Pour conserver la composition en espèces et la composition 
génétique typiques de la région et éviter l’homogénéisation, 
c’est-à-dire le mélange avec d’autres régions (Crispi et Hoiss 
2021), il faudrait utiliser des provenances de régions écologi-
quement homogènes. Ces provenances ne doivent être utilisées 
que dans la même région.
Les six ou douze régions de la répartition biogéographique 

de la Suisse (Gonseth et al. 2022) fournissent une première 
idée de la délimitation des régions. Elles ne reflètent toutefois 
pas la réalité de la diversité écologique typique des régions. 
Deux exemples illustrent cet argument: le canton de Zurich 

comprend quatre régions écologiquement distinctes – le nord 
de Zurich, chaud et sec, le Plateau vallonné et équilibré, le 
Tössbergland montagneux et humide, et un anticlinal du mas-
sif du Jura, le Lägern. La division biogéographique de la Suisse 
en six régions principales ne suffit pas à rendre compte de cette 
diversité écologique du canton, et la division en douze régions 
biogéographiques ne la reflète que partiellement (Gonseth 
et al. 2022).
 En fait, le nord de Zurich forme avec le canton de Schaffhouse 

et certaines parties des cantons d’Argovie et de Thurgovie, ainsi 

qu’avec le sud de l’Allemagne limitrophe, une région écologi-
quement homogène où les plants, les semences et les produits 
de fauche peuvent être échangés, par exemple pour les cultures 
sèches. Il en va de même pour le Tössbergland avec les parties 
limitrophes des cantons de Thurgovie et de Saint-Gall. le Prät-
tigau et les vallées intra-alpines de l’Engadine sont classés dans 
la même région biogéographique principale, malgré des condi-
tions écologiques très différentes. Seul le découpage en douze 
régions biogéographiques (Gonseth et al. 2022) les place dans 
deux régions biogéographiques différentes.
Le découpage biogéographique de la Suisse (Gonseth et al. 

2022) est un premier pas vers une répartition en régions éco-
logiquement homogènes avec une composition d’espèces et 
une diversité génétique typiques. Les douze régions biogéo-
graphiques ne doivent cependant pas être utilisées à elles seules 
pour délimiter les régions de production et d’utilisation. Il faut 
plutôt décider, en fonction des connaissances biogéographiques 
et écologiques, de quelle région les plants, les semences ou les 
produits de fauche peuvent être utilisés pour quelles espèces 
et/ou quels habitats. La réponse peut varier en fonction de 
l’espèce, de l’assortiment d’espèces ou de l’habitat. Les régions 
doivent être définies de manière logique et pragmatique en 
fonction des connaissances écologiques et floristiques. Pour les 
assortiments d’espèces d’habitats rares et pour les espèces 
rares, les régions doivent être délimitées plus précisément que 
pour les espèces et habitats plus communs – sauf si des études 
génétiques spécifiques sont disponibles pour une espèce don-
née. Ces réflexions montrent en outre qu’une indication géné-
rale de distance pour les provenances (p. ex. 20 km entre le site 
d’origine et celui de l’utilisation), souvent souhaitée par la pra-
tique, ne correspond pas aux réalités écologiques et biologiques 
de la Suisse.

3 Seule la diversité crée la diversité

Il est essentiel de ne pas collecter ou utiliser systématiquement 
les mêmes origines de semences, les mêmes surfaces ou popu-
lations donneuses au sein d’une région, mais plutôt de les al-
terner. Cette pratique est indispensable pour préserver la diver-
sité génétique caractéristique de la région, à la fois au sein des 
populations et entre elles. Au sein d’une région, l’utilisation 

Fig. 8. L’aire de répartition naturelle des espèces en Suisse devrait être respectée lors des introductions. Cela vaut en particulier pour des espèces rares 
comme la potentille blanche (Potentilla alba), dont l’aire de répartition est morcelée en Suisse (vert foncé; simplifié selon infoflora.ch). La carte montre les 
12 régions biogéographiques de la Suisse (Gonseth et al. 2022).
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systématique des mêmes origines ou populations donneuses 
pour les semences, et des mêmes surfaces donneuses pour les 
ensemencements directs ou la moisson de prairie battage (voir 
encadré «Plants, semis et de produits de fauche») réduit la 
diversité génétique.

4 Respecter la règle des 50/500

Afin de préserver la diversité génétique, il importe de respecter 
la règle des 50/500 lors de la collecte de graines pour la mul-
tiplication ex situ ou le semis direct, ainsi que lors de l’établis-
sement ou de la plantation, que ce soit pour des mélanges de 
semences ou des graines d’une seule espèce. Il faut donc ré-
colter des semences d’au moins 50 individus et en introduire 
au moins 50, tout en visant à long terme des populations plus 
importantes, si possible de 500 individus

5 Documenter rigoureusement

Pour garantir la traçabilité, la quantité, les espèces, l’origine, le 
lieu et la date de la collecte et de l’introduction doivent être 
notés avec précision, de préférence sous forme numérique. Un 
protocole précis permet également de lutter contre une éven-
tuelle homogénéisation. La même règle vaut en cas d’enher-
bement direct ou de battage.

Diverses applications des principes généraux 

L’objectif des principes énoncés ci-dessus est de préserver ou 
de développer la diversité génétique et la diversité des espèces 
typiques d’une région afin d’éviter l’homogénéisation et la 
consanguinité. Les plants, les semences et les produits de 
fauche ne devraient être utilisés que sur des sites où des occur-
rences historiques sont connues pour les espèces et les habitats, 
et qui sont écologiquement appropriés, restaurés ou nouvelle-
ment créés (voir «Principes généraux»). 
Lorsque de tels habitats existent dans les environs immédiats, 

la restauration passive peut également être envisagée. Dans le 
cas de la restauration passive, on n’a pas activement recours à 
des plants, des semences ou des produits de fauche, les espèces 
présentes aux alentours recolonisant de manière autonome le 
terrain. Des études montrent que la restauration passive donne 
de bons résultats, tant en termes de composition des espèces 
que de diversité génétique (Wei et al. 2023).
Les principes relatifs à l’origine et à l’épandage des plants, 

des semences et des produits de fauche pour des applications 
concrètes sont présentés ci-après de manière exhaustive.

Plantes issues de multiplication intermédiaire  
d’une espèce donnée 
É	 Définir la région de collecte et d’utilisation  1   2 .
É	 Lors de la collecte de graines pour la multiplication intermé-
diaire ex situ, les graines doivent être prélevées sur un grand 
nombre d’individus, mais au moins 50, dispersés dans toute 
la population  4 . Pour les espèces rares comptant moins de 
50 individus par site, récolter les graines du plus grand 
nombre possible d’individus différents, sans mettre en danger 

la population locale. Tenir compte des bases légales nationales 
et cantonales (p. ex. autorisations de collecte et d’accès).

É	 Les origines des semences pour la multiplication intermédiaire 
doivent être renouvelées régulièrement et après une courte 
période (trois générations ou années) afin d’éviter les effets 
de consanguinité lors de la multiplication intermédiaire et de 
prévenir l’appauvrissement génétique et l’homogénéisation 
lors de l’utilisation  3 . Séparer les différentes origines lors de 
la multiplication intermédiaire.

É	 Différentes provenances d’une région définie  2  peuvent être 
mélangées lors de la transplantation. Ceci est particulière-
ment indiqué pour les espèces rares et menacées dont les 
populations sont réduites, afin d’augmenter la diversité gé-
nétique des populations réintroduites, nouvellement créées 
ou renforcées.

É	 Dans le cas extrême d’espèces éteintes au niveau régional, il 
est possible d’utiliser des semences obtenues auprès de 
banques de semences ex situ (Ensslin et al. 2021). Il faut 
cependant garder à l’esprit que ces semences ne proviennent 
généralement que de quelques individus et souvent d’un seul 
endroit, et que les collectes dans les banques de semences 
ne sont pas renouvelées régulièrement. De plus, elles pro-
viennent rarement de la région appropriée.

É	 La multiplication intermédiaire au moyen de graines est – si 
possible – préférable à la multiplication intermédiaire clonale, 
car elle préserve la diversité génétique grâce au brassage lors 
de la reproduction sexuée.

É	 Ces principes s’appliquent également aux arbustes et aux 
arbres, en particulier chez les espèces rares.

Principes pour la production et 
l’utilisation de plants, semences  
et produits de fauche 
1 	 Prendre en compte les aires de répartition naturelles 

des espèces et des habitats pour choisir les origines 
du matériel végétal et son utilisation

2 	 Définir des régions présentant des conditions écolo-
giques homogènes pour les habitats et les espèces. 
Les régions biogéographiques de la Suisse sont un 
instrument, mais elles ne suffisent pas et doivent être 
précisées à l’aide de connaissances écologiques et 
floristiques.

3 	 À l’intérieur de régions écologiquement homogènes, 
utiliser en alternance différentes origines pour les se-
mences, pour les graines de certaines espèces ainsi 
que pour les surfaces donneuses en cas d’enherbe-
ment direct et de battage.

4 	 Prendre en compte au minimum la règle des 50/500 
pour toutes les utilisations

5 	 Documenter précisément (sous forme numérique) 
l’origine et l’utilisation du matériel végétal.



É	 Documenter précisément (de préférence sous forme numé-
rique) la quantité, les espèces, la provenance, le lieu et la date 
de collecte et d’utilisation  5 .

Mélanges de semences
É	 Définir la région de collecte et d’utilisation  1   2 .
É	 Lors de la collecte de semences pour la reproduction inter-
médiaire ex situ, les semences doivent être collectées auprès 
d’un grand nombre, mais d’au moins 50 individus dispersés 
sur l’ensemble de la population  4 . Tenir compte des bases 
légales nationales et cantonales (p. ex. autorisations collec-
tives et d’accès). 

É	 Les provenances des semences destinées à la multiplication 
intermédiaire ex situ (fig. 9) doivent être renouvelées régu-
lièrement et après une courte période (au maximum après 
trois générations, respectivement trois ans) afin d’éviter les 
effets de consanguinité lors de la multiplication intermédiaire 
et de prévenir l’appauvrissement génétique et l’homogénéi-
sation lors de la dissémination  3 . Séparer les différentes ori-
gines lors de la multiplication intermédiaire.

É	 Différentes provenances d’une région donnée  2  peuvent être 
mélangées lors de l’utilisation. Ceci est particulièrement in-
diqué pour la végétation d’habitats rares ou menacés de 
petite taille, afin d’augmenter la diversité génétique des es-
pèces dans les habitats restaurés ou nouvellement créés.

É	 Documenter précisément (de préférence sous forme numé-
rique) l’origine et la quantité de produits de fauche, ainsi que 
le lieu et le moment de la récolte et de l’utilisation  5 .

É	 Ces principes s’appliquent également aux mélanges de 
graines pour toitures végétalisées. Pour le cas particulier des 
bandes fleuries et des plantes adventices, voir page suivante.

Semences issues de la multiplication intermédiaire  
d’une seule espèce
É	 Définir la région d’origine et d’utilisation  1   2 .
É	 Lors de la collecte de semences pour la reproduction inter-
médiaire, les semences de nombreux individus, mais d’au 
moins 50 individus, doivent être dispersées sur toute la po-
pulation  4 . Pour les espèces rares comptant moins de 50 
individus par site, récolter des semences du plus grand 
nombre possible d’individus différents, sans mettre en dan-
ger la population locale. Tenir compte des bases légales na-
tionales et cantonales (p. ex. autorisations collectives et 
d’accès). 

É	 Les provenances des semences destinées à la multiplication 
intermédiaire ex situ doivent être renouvelées régulièrement 
et après une courte période (au maximum après trois géné-
rations, respectivement trois ans) afin d’éviter les effets de 
consanguinité lors de la multiplication intermédiaire et de 
prévenir l’appauvrissement génétique et l’homogénéisation 
lors de la dissémination  3 .

É	 Séparer les différentes origines lors de la multiplication inter-
médiaire. Différentes provenances d’une région donnée 
2  peuvent être mélangées lors de l’utilisation. Ceci est par-
ticulièrement indiqué pour les espèces rares et menacées 
comportant seulement de petites populations, afin d’aug-
menter la diversité génétique des populations réintroduites, 
nouvellement créées ou renforcées.

É	 Dans des cas extrêmes, des graines provenant de banques 
de semences ex situ peuvent être utilisées pour des espèces 

éteintes au niveau régional (Ensslin et al. 2021). Cependant, 
il convient de garder à l’esprit que les graines des banques 
de semences ne proviennent généralement que de quelques 
individus et souvent d’un seul endroit et ne sont pas renou-
velées régulièrement. De plus, elles proviennent rarement de 
la région appropriée.

É	 Documenter précisément (de préférence numériquement) la 
quantité, les espèces, l’origine, le lieu et le moment de la 
collecte et de l’épandage  5 .

Utilisation directe de semences d’espèces individuelles 
récoltées dans des populations naturelles 
É	 Définir la région d’origine et d’utilisation  1   2 .
É	 Lors de la collecte, les semences doivent être prélevées sur un 
grand nombre d’individus, mais au moins 50 individus, répar-
tis sur l’ensemble de la population  4 . Pour les espèces rares 
comptant moins de 50 individus par site, récolter des semences 
du plus grand nombre possible d’individus différents, sans 
mettre en danger la population locale. Tenir compte des bases 
légales nationales et cantonales (p. ex. autorisations collectives 
et d’accès). Les provenances des semences doivent être re-
nouvelées régulièrement afin de préserver la diversité géné-
tique et d’éviter l’homogénéisation lors de l’épandage  3 .

É	 Séparer les semences de différentes origines.
É	 Les semences d’une espèce donnée provenant de différents 
sites dans une région déterminée  2  peuvent être mélangées 
avant leur utilisation. Ceci est particulièrement indiqué pour 
les espèces rares et menacées comportant seulement de pe-
tites populations, afin d’augmenter la diversité génétique des 
populations réintroduites, nouvellement créées ou renforcées.

É	 Documenter précisément (de préférence numériquement) la 
quantité, les espèces, l’origine, le lieu et le moment de la 
collecte et de l’épandage  5 .

Fig. 9. Production de semences sur une exploitation agricole.
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Mélanges de graines provenant de populations  
naturelles (graines de foin) 
É	 Définir la région d’origine et d’utilisation  1   2 .
É	 La composition des espèces typiques de la région doit éga-
lement être prise en compte dans le cas du des graines de 
foin obtenues par battage  1 . Une surface donneuse dans 
une pelouse semi-sèche ou une prairie à fromental des 
Préalpes contiendra des espèces qui ne sont pas ou peu pré-
sentes dans une pelouse semi-sèche ou une prairie à fromen-
tal du Plateau, par exemple la raiponce orbiculaire (Phyteuma 
orbiculare; fig. 10a). Tenir compte des bases légales natio-
nales et cantonales (p. ex. autorisations collectives et d’accès). 

É	 Renouveler régulièrement les surfaces donneuses et/ou 
prendre en compte différentes surfaces donneuses afin d’évi-
ter l’appauvrissement génétique et l’homogénéisation  3 . 

É	 Séparer les semences de différentes surfaces donneuses.
É	 Les semences de différentes surfaces donneuses d’une région 
déterminée  2  peuvent être mélangées lors de leur utilisation. 
Ceci est particulièrement indiqué pour les espèces rares et 
menacées comportant seulement de petites populations, afin 
d’augmenter la diversité génétique des populations réintro-
duites, nouvellement créées ou renforcées.

É	 Documenter précisément (de préférence sous forme numé-
rique) le type et la quantité de graines de foin, l’origine, le 
lieu et le moment de la récolte et de l’utilisation  5 .

Enherbements directs
É	 Définir la région d’origine et d’utilisation  1   2 .
É	 La composition des espèces typiques de la région doit éga-
lement être prise en compte lors d’enherbements directs  1 . 
Une surface donneuse dans une pelouse semi-sèche ou une 
prairie à fromental des Préalpes contiendra des espèces qui 
ne sont pas ou peu présentes dans une pelouse semi-sèche 
ou une prairie à fromental du Plateau, par exemple le géra-
nium des bois (Geranium sylvaticum; fig. 10b). Tenir compte 

des bases légales nationales et cantonales par exemple au-
torisations de collecte.

É	 Renouveler régulièrement les surfaces donneuses et/ou 
prendre en compte différentes surfaces donneuses afin d’évi-
ter l’appauvrissement génétique et l’homogénéisation  3 . 

É	 Si le temps le permet, les produits de fauche de différentes 
surfaces donneuses d’une même région  2  peuvent être mé-
langés lors de leur utilisation. Ceci est particulièrement indi-
qué pour la végétation d’habitats rares ou menacés de petite 
taille, afin d’augmenter la diversité génétique des espèces 
dans les habitats restaurés ou nouvellement créés.

É	 Enregistrer avec précision (de préférence sous forme numé-
rique) l’origine et la quantité de produits de fauche, ainsi que 
le lieu et le moment de la récolte et de l’utilisation  5 .

Cas particulier des bandes fleuries et  
des plantes adventices
É	 Les principes ( 1   2   3   4   5 ) ci-dessus s’appliquent également 
aux mélanges de semences ou à l’utilisation de semences 
d’espèces individuelles de plantes adventices et de bandes 
fleuries (fig. 1).

É	 Des semences uniformes ont été utilisées à grande échelle 
en Suisse pour les bandes fleuries, les plantes adventices et 
les jachères. Les dernières populations indigènes de plantes 
adventices doivent être traitées séparément  1 . Cela concerne 
en particulier les cantons du Valais, des deux Bâle et de Schaff
house, ainsi que le nord de Zurich. Dans ces cantons, seules 
des semences indigènes typiques de la région devraient être 
utilisées pour l’ensemencement de plantes adventices afin 
de protéger les dernières populations naturelles.

É	 Aucune étude n’a été menée à ce jour pour établir si les 
plantes adventices semées et issues de semences non typiques 
de la région, se mélangent génétiquement avec les popula-
tions indigènes de ces espèces. Cependant, un tel mélange 
est à supposer.

Fig. 10. (a) Raiponce orbiculaire (Phyteuma orbiculare) et (b) géranium des bois (Geranium sylvaticum).

a b
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